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L'ART A L'ECOLE 

PREMIER FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE L'ART ENFANTIN 

Notre Congrès se profile au bout d'un trimestre déjà 
bien entamé et dans les comtJHcations habituelles des 
classes surchargées, des épidémies hivernales, des congés 
de maladie et des incidences quotidiennes de la pauvreté 
sur nos écoles publiques au budget si étriqué. Il faut 
vraiment bien aimer son métier pour faire surgir de nos 
liùnitations, les œuvres constructives qui, au cours de cette 
année, vont faire la démonstration de la permanence des 
efficiences enfantines et du dévouement des maîtres. 
Et comme chaque printemps, nous aurons un beau 
Congrès, riche de productions, d'idées, d'amitié et d'en­
thousiasme. Nous n'avons pas d 'inquiétude: nous som­
mes capables de ce tour de force. Déjà, des offres mul­
tiples de collaboration nous 'parviennent ; déjà nous 
avons visité les lcoaux vastes et clairs qui nous accueille­
ront ; déjà nos camarades des Bouches-du-Rhône sont 
à pied d'œuvre pour mettre au point une organisatioil 
digne de celles qui restent dans nos souvenirs comme 
les plus parfaites et en apparence, les plus aisées. Nous 
pouvons en effet compter coinrhe toujours sur une équipz 
dévouée et sûre dans laquelle les compétences ne nan­
querant pas, dont la bonne volonté est à toute épreuve. 
Si le soleil veut bien rester fidèle à nos journées d'avril, 
vous trouverez à Aix-en-Provence l'atmosphère lumineuse 
et chaude de notre Midi et vous aurez la preuve que h 
galéjade est synonyme ici de travail profond, d'expé­
rience conséquente et d'accueillante amitié. 

\Pour faciliter la réussite de cet heureux événement, 
remplissons donc nos devoirs avec la gravité et la cons­
cience qui nous sont habituelles et groupons nos efforts 
pour que le Congrès d'Aix soit irréprochable. 

©®© 
La vaste e]!:position technologique, le stage d'initiation 

à nos techniques auront bien entendu une place d'hon­
neur dans notre semaine de travail. Nous l'avons dit 
déjà, nous ne faisons oas un Congrès de simple tape-à­
l'œil qui ne serait qu'une occasion fugitive de faire briller 
un clinquant de foire ' ou d 'illusionisme. Nos richesses 
sont de loyal métal et si le minerai y reste soudé encore 
à l'or fin, c'est qu'il a des assises profondes qui garan­
tissent l'avenir. Nos filons francs sont en perpétuel deve­
nir et peut-être ceux qui restent encore secrets sont 'es 

plus prometteurs d'espérance. Nous sommes donc sou­
cieux de laisser à chacun de nos adhérents sa chance 
éducative, en toute simplicité, dans le jeu d'une irutia. 
tion où la quête de celui qui interroge dépasse parfois 
le don de celui qui a gravi déjà les échelons de la néce&­
saire expérience. C'est pourquoi nous disons à tous nos 
camarades : «Venez nombreux à Aix, riches de votre 
humilité, de votre bonne volonté, de vos espoirs ! Vous 
ne serez pas déçus : toujours vous réncontrerez dans 
une ambiance fraternelle, plus pauvre que vous pour vous 
consoler et plus riche que vous pour vous aider. » 

Mais une fois de plus : Noblesse oblige. Ce leit-motiv 
de nos manifestations communautaires a pour nous un 
sens profond d'engagement et de ferveur : Il doit faire 
la preuve que nous sommes aptes à assurer nos conquêtes 
dans un rythme p·rogressif qui va certes chercher loin 
dans la communion confuse des idées à peine formulées, 
mais aussi, qui sait s'élever aux formes supérieures de 
l'e]{pression humaine dont l'art reste le plus tangible 
épanouissement. Et c'est parce que nos conquêtes sont 
définitives, assurées par notre vaste action fraternelle, 
que nous avons l'admirable occasion d 'accepter le tout 
venant près de l'exceptionnel étànt entendu qu'ils sont 
les maillons d'une même chaine, Nous ferons de notre 
mieux pour que la part de chacun trouve une place, 
mais une place hiérarchisée dans le sens de la culture 
qui pour finir nous départage, car rien ne se fait de 
beau et de grand qui ne lui soit redevable d'ensei­
gnement. 

Nous avons donc le devoir de procéder à cette hiérar­
chie de nos œuvres. A cet effet nous prévoyons, en ce 
qui concerne plus spécialement l'art, trois stades : 

1 o Le départ où le pomtJier est roi. Eh ! bien, nous 
ferons une place au pompier dans l'espoir de lui faire 
rendre les armes. Il y aura donc dans le stage même, 
une section de dessin avec exposition loyale d'œuvres 
de débutants et travail conséquent d'adultes qui désirent 
s'initier à l'expression libre. 

Quels camarades veulent bien prendre la responsa­
bilité de la Commission à laquelle je me ferai un plaisir 
de participer le plus possible ? 

Se faire inscrire au plus tôt. 
2o Le moyen terme, à mi-chemin entre le pompier et 

l'œuvre originale. En général, presque tout notre concours 
de dessin est chaque année significatif de cette période 
de création où l'enfant est encore à son insu dans les 
erreurs du passé, mais déjà entrevoit la prodigieuse libé­
ration de l'invention personnelle. Nous avons ici le choix 
des responsables qui auront pour t âche d 'expliquer le 
sens de désenvoûtement du pompier. Sans confondre bien 
sûr réalisme et pompier, car on peut être réaliste sans 
être pompier, et être pompier en étant non-figuratif. 
Nous pourrons, je crois, faire dans ce domaine de fruc­
tueuses discussions. 

3° Dans toute activité humaine qui progresse, une 
période classique s'instaure, celle qui tient en main une 
technique solide et qui peut se livrer sans crainte à la 
liberté de l'invention. Nos enfants artistes, sûrs de leur 
style, de leur facture, riches de tous leurs rêves et de 
leur confiance en leur pouvoir personnel, renouvellent 
devant nos yeux le miracle de Giotto. Ils ne sont plus 
des novices, des primitifs, ils consacrent déjà un long 
effort, une maturité, une unité qui est classique et -
nous ne saurions trop y insister - populaire. C'est un 
événement. 

Nous nous réjouissons déjà à la pensée de voir à Aix 
les réalisations de nos Ecoles-artistes dont nous sommes 
un peu privées en raison des circuits fermés qui les 
retiennent. Nous ne devons pas trop nous en plaindre 
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L'enfant plus que l'adulte éprouve le besoin de 
projeter hors de soi, par la rêverie, un monde nou­
veau où la joie se met à l'aise clans des aventures, 
souvent irréelles, et qui pourtant sont incontesta­
blement liées à notre nature profonde. Nos rêves 
sont le creuset de nos plus grandes joies ; c'est pour-
quoi · ils garantissent 1' avenir. · 

Reste à les relier, par des liens solides, à nos 
contingences hwnaines, à notre vie quotidienne, à 
nos obligations de la nécessité. Ce serait chose facile : 
il ne faudrait aux hommes que des loisirs suffisants 
et aussi la détente morale pas· toujours compatible 
avec notre existence moderne. Le théâtre, la radio, 
le cinéma font la preuve que rhomme 'du xx• siècle 
ne poumait plus se passer du plaisir de la fiction. 
Raison de plus pour le concéder à l'enfant. 

Nous avons trouvé dans les poèmes d'enfants et 
surtout dans les albums réalisés par les enfants, 
une occasion · exceptionnelle de profiter dè cette ten­
dance naturelle à la rêverie et de l'orienter vers 
tArt, qui en est le couronnement. Nos Albums d'En­
fants sont, n'en doutons pas, une réaUsation appe­
l~e à des lendemains. Depuis le jour -:- qu'on pour­
rait appeler historique - où nous lancions de Bar­
sur-Loup notre première Gerbe (1), nous avons, par 
le concours de toutes nos Ecoles Modernes, ' édifié 
par nos Gerbes, nos Enfantines, nos Albums, un 
véritable monument poétique et littéraire à la gloire 
de la sensibilité et de l'imagination de l'enfant. Si 
bien, qu'à l'heure où par intérêt véritable ou par 
simple snobisme. on s'avise de prendre garde aux 

car s'il y a eu un Giotto, il y a eu ensuite toute l'inouïe, 
l'insondable Renaissance italienne. La culture, d'elle­
même, en fonction de l'histoire, se niérarcltise. 

Nous aurons donc à Aix-en-Provence nos nabituelles 
expositions personnelles. Je pense qu'il est inutile qu'un 
envoi en soit fait à Cannes pour consultation. Nous pou­
vons faire confiance à nos camarades dans cette part du· 
Maître qui a décidé de leurs r~ussites. Nous leut deman­
derons simplement de faire un envoi d'au moins 20 des­
sins, plus si possible, de manière à avoir un ensemble 
sutiisamment significatif de la manière de leurs élèves. 
Par circulaire nous réglerons au dernier moment les dé­
tails· de l'exposition et peut-être sw place pourrait être 
réalisé le film fixe que nous projetons de faire sur cette 
Unique manifestation. 

La Maison de l'Enfant, que nous avons resserrée dans 
un local quelque peu réduit, pourra déborder dans les 
salles du stage où nous ferons une large place à tous les 
travaux d'Art sous réserve de critiques profitables. Nous 
f~isons donc un appel très large à tous les camarades qui 
ont réalisé des travaux divers ou qui en ont en chantier 
de manière que les suggestions soient déterminantes sur 
l'indécision de trop nombreux camarades paralysés par 
leur manque d'aptitudes artistiques. 

Ainsi, nous aurons de la place pour accueillir les en­
sembles çie qualité qui chaque année donnent ·à la Mai­
son de l'Enfant cet attrait unique, fait de poésie et de 
féerie moderne, qui pourrait donner parfois des leçons 
aux plus experts de nos assembliers. 

Nous aurons cette année l'avantage d'avoir une expo-­
sition locale de nos camarades des Bouches-du-Rhône qui 
fera la preuve que sous les auSl>ices de la culture, l'ar­
chaïque et le moderne peuvent se donner la. main. 

Vous le voyez, chers camarades, nous allons vers de 
beaux jours, de grandes joies, de réels espoirs. 

A Ai;!c-en-Provence çionc ! ~t bon travail. 
~- F. 

créations enfantines, nous sommes, nous, bjen loin 
déjà sur la vote de la libre expression et, en toute 
sérénité, nous pouvons faire le point de notre déjà 
vaste expérience. Nous avons délaissé, il y a bien 
longtemps, ce· merveilleux ancestral qui fut le fonds 
de nos contes folkloriques' et qu'une littérature facil~ 
galvauda dans des thèmes plus ou moins pompier. 
Délibé,rément, nous sommes allés vers les formes nou­
veUes du merveilleux enfantin, vers une sorte d'exal­
tation de l'émotion poétique, sortie naturellem~ ' 
des petits incidents de la vie de chaque jour et aussi 
vers le poème des humbles choses qui tjssent l'atmo­
sphère réali.ste des existences prolétariennes. 

En feuilletant nos diverses œuvres déjà bien consé-. 
queutes, on peut se rendre compte de cette adhé­
rence permanente de notre littérature d'enfants à 
la sensibilité et au milieu et aussi de cette ascen­
sion ·vers une sorte cle religiosité humaine qui ne 
sera jamais pessimiste sur la vie. Forts de notre 
expérience, nolis n'avons donc qu'à continuer dans 
cette voie de la confiance et de l 'espérance en tâ­
chant si possiple, . de donner toujours plus de _den­
sité humaine à . nos œuvres de · façon ·à · éviter le 
merveilleux mystique pour aller franchement vers 
le merveilleux. du progrM social et technique - dont 
les mauvais films nous donnent, hélas ! de bien 
dangereuses images - et surtout vers le merveilleux 
inextinguible qui illumine le cœur d·e l'homme 
quand H se sent vaste d'espoi_r comme un, ciel cons­
tellé d'étoiles. 

Et sans prétention, nous revenons à nos modestes 
travaux, ceux que nous mettons parfois bien labo­
rieusement en chantier au milieu de nos difficultés 
quotidiennes, mais qui, le moment venu, prennent 
assise sur l'émotion de l'enfant pour planer dans 
les airs sur le feston poétique de l'improvisation 
littéraire et de la belle enluminure primitive. Alors, 
le bel album est assuré. 

Mais comment en arriver là ? . 
Nous avons dit dans notre article (Educ. N° 13) 

notre désir de voir renaître nos chaînes cl 'albums. 
Nous les mettons dès ce jour en chantier et irons 
en en élargissant la pratique, progressivement, dans 
la masse de nos Ecoles Modernes. Nous savons, 

. hélas ! quelles limitations font peser sur l'enfant 
nos classes surchargées où tont enseignement indi­
viduel menace d'être banni. Mais n011s savons aussi 
q~e nous. n'avon~ pas. ~e ~r~it de mutiler le petit 
mseau pnmesautler ·qul s'eveille dans chaque cœur 
d'enf,ant, en lui coupant les ailes pour le maintenir 
dans l'école-prison-aux-quarante-élèves. Et chacun 
de nos adhérents fera un effort uour nous adresser 
un thème poétique, un sujet d'aventures, · une sim­
ple histoire puisée dans les simples événements. Si 
la trouvaille en vaut la peine, nous en ferons une 
nouvelle chaîne. Si elle se limite d'eUe-même par 
sa pauvreté, nous la lirons à nos petits de l'Ecole 
Freinet qui ont la grande chance de rester libres 
dans un monde relativement libre « de choisir ses 
s~mmissions "· Et nous repartirons un peu plus 
nches, un peu plus confiants aussi vers la téali· 
sation certaine de notre album. . 

Car~ chaque Ecole Modeme doit avoir ses . albums. 
Nous avons dit (Educ. 13) la possibilité que no.us 
aurions, grâce à l'offset, de réaliser des éditions au 
trait et à petit tirage - d 'un prix très modeste et 
que nous pourrions personnalisei· par des couleurs, 

~1) Voir • Naissance d'une Pédagogie populaire» aux Edi­
tions de l'Ecole Moderne, Cannes . . 


